RADIO BRUXELLES MENT

DANGER ! GLISSEMENT SEMANTIQUE... 

C'est le titre auquel vous avez échappé.

Il ne vaut mieux pas laisser trainer les consciences dans ces zones à risques

Nous on veut bien, mais elles ne sont pas signalées …

Chacun se débrouillera donc pour éviter de se laisser emporter par les glissements de sens  véhiculés par le nouveau langage ..(la novlangue)

Oufff! On n'est pas rendu là, je le sens. 

Courage, en lisant bien certains textes tout s'éclaire.

Tenez par exemple on nous parle de citoyenneté, et nous sommes probablement  tous d'accord sur le fait qu'il doit ici s'agir globalement, sans rentrer dans les détails, de la libre expression de chacun dans le respect de celle de l'autre ; de la libre et complète information de tous ; de la sensibilisation de chacun aux inégalités sociales ; de la possibilité pour chacun de participer pleinement aux décisions...   

Dans un texte de la Commission Européenne titrant « l'apprentissage de la citoyenneté active » et daté du 18 novembre 1998, on peut lire : « l'apprentissage de la citoyenneté active inclut l'accès aux capacités et aux compétences dont les jeunes auront besoin  pour participer efficacement à l'économie dans un contexte de modernisation technologique, de mondialisation de l'économie, et, très concrètement, de marchés européens du travail transnationaux. »

Voilà bien là l'exemple d'un glissement car si de manière moins engagée vous consultez une quelconque encyclopédie, vous ne verrez pas apparaître : la mondialisation économique, la modernisation technologique, les marchés européens. 

Le mot citoyenneté est porteur et il est donc utilisé, il suffira à convaincre, de par son pouvoir référentiel, et en coulisse on le garnira à sa guise.

« Le souci croissant de socialiser le futur travailleur rejoint un autre souhait des milieux dirigeants : celui d'utiliser davantage l'école comme lieu d'apprentissage de la « citoyenneté ». Une certaine conception de la citoyenneté devrait-on dire. Celle qui repose sur le postulat du caractère  démocratique des riches pays capitalistes. Celle qui affirme haut et fort leur supériorité, non seulement économique, mais aussi politique et morale sur toute autre forme de régime. »(Nico Hirt « Les nouveaux maitres de l'école »)

De la même manière on peut se promener autour du concept de transversalité.

« Ces compétences sociales, ces « valeurs », sont dites « transversales ». C'est-à-dire qu'elles ne sont pas inculquées dans le cadre d'un cours particulier, mais, comme l'explique L'OCDE, « au travers des différents programmes scolaires », leur développement « contribue de façon déterminante  à l'accomplissement des diverses missions de l'éducation - faire de l'individu un bon citoyen, favoriser son épanouissement personnel, le rendre conscient de ses droits dans la société et de ses devoirs envers elle, assurer son employabilité. »(OCDE, Analyse des politiques d'éducation, 1998, cité par Nico Hirt).

Utilisez-vous le concept de « transversalité »? Ce qui apparaît ici est-il en adéquation avec votre pratique, en tout cas pas avec la mienne qui s'est toujours réclamée transversale, dans une « naturelle » interconnexion des savoirs  par opposition au cloisonnement pénible des champs disciplinaires. En faisant de la géographie on utilise des concepts de mathématique, on aborde des problèmes concernant le champ social à travers ses réussites et ses lourds problèmes. Nous sommes presque d'accord.  Le seul problème c'est que l'on ne doit pas nous, maintenant, analyser un champ social mais traduire l'analyse que l'on a faite pour nous, à savoir que, pour sortir d'une situation de crise il faut former à la seule manière de fonctionner possible, celle qui globalement caractérise l'économie néolibérale avec l'employabilité, la flexibilité, l'adaptabilité, soutenues par la  « formation tout au long de sa vie » et son corolaire « apprendre à apprendre », pour lequel bien sur on va relancer les RASED avec l'installation d'un maitre E dans chaque école. 

Et que penser de cette société du savoir dont on nous rebat les oreilles... « L'économie de la connaissance » , titre Jérome Vicente de l'IEP de Toulouse ; « L'économie fondée sur le savoir », titre l'OCDE en 1996; « Construire des sociétés du savoir », titre l'UNESCO dans un rapport de 2004. Au milieu de tous ces milieux pensants et dépensants, on peut se permettre une petite ironie. Puisque,  voilà que réapparait soudain ce « Savoir », c'est bien un mot à ne pas rater, il fallait  lui redonner un rôle central, car noyé dans les compétences, on finissait par douter.

        Analysez un texte officiel, un rapport.  Vous avez en face de vous un ensemble de procédés stylistiques  : mots-valises ( signifiants flottants : concepts détournés) , redondances ; flatteries (favoriser son développement personnel) , injonctions à effets médiatiques percutants.  Tenez par exemple :

« Désormais, c'est à une obligation de réussite de chaque élève que l'école et le collège sont tenus, ce qui est tout à fait nouveau dans la culture de notre pays. » (Les inégalités à l'école, rapport du Conseil économique social et environnemental, Xavier Nau, Septembre 2011)

Qui me fera croire qu'il y a là de la rigueur, de qui se fiche-t-on ici en osant installer une pareille injonction ? Je me surprends soudain à avoir peur, charrié au sein de cet immense glissement. 

Christian Kresay

